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Le 24 août 1930, un train chargé de jeunes Polonaises accompagnées 
de religieuses arrive en gare d’Aubenas, en Ardèche1. Elles sont 
accueillies par leur employeur, un entrepreneur du textile qui se 
réjouit déjà de cette nouvelle main-d’œuvre, bien encadrée par les 
sœurs. Cet événement est le fruit de plusieurs mois de 
correspondance entre Louis Tourrette, le patron ardéchois, et mère 
Ursule Ledóchowska, la fondatrice de la congrégation des Ursulines 
grises installée en Pologne. Leur collaboration rappelle le 
fonctionnement des « usines couvents2 » du XIXe siècle, à ceci près 
que les ouvrières sont étrangères. Les employeurs sont soucieux du 
maintien de l’ordre au sein de leurs entreprises et ils font pour cela 
appel à des religieuses qui se chargent de l’encadrement à la fois 
physique et moral des ouvrières. Si une alliance aussi rapprochée 
entre Louis Tourrette et mère Ursule semble relever de l’anecdotique 
dans le paysage ouvrier français, les religieuses polonaises sont 
pourtant vivement sollicitées pour encadrer les populations 
polonaises qui affluent en France pendant l’entre-deux-guerres. 

Deux cas permettent d’envisager une partie de la présence de 
religieuses polonaises en France. L’installation des Filles de la Charité, 
congrégation française, en Pologne, remonte au XVIIe siècle et a 
permis aux religieuses polonaises qui l’ont rejointe de suivre les 
vagues de migration de leurs compatriotes. La congrégation des 
Ursulines grises est une congrégation polonaise créée en 1920 et qui 
voit dans l’appel de Louis Tourrette une opportunité pour s’implanter 
à l’étranger. Dans les deux cas, cette présence religieuse et féminine 

                                                           
1 Mémoire de Master 2, dirigé par Paul Gradvohl, soutenu en juin 2024. 
2 Gabriel Mas, « Internat et travail chrétien au milieu du XIXe siècle », in Bernard 
Delpal, Olivier Faure (dir.), Religion et enfermements, XVIIe-XXe siècles, Rennes, PUR, 
2015. 
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polonaise en France s’inscrit dans le cadre de l’immigration des 
Polonais en France pendant l’entre-deux-guerres. 

En effet, la France et la Pologne signent le 3 septembre 1919 une 
convention d’immigration facilitant l’échange de main-d’œuvre entre 
les deux pays. Dans les faits, ce sont des dizaines de milliers de 
Polonais qui arrivent en France entre 1919 et 1939. La Pologne, qui 
renaît sur les cendres des empires qui l’avaient partagée 
conjointement à la fin du XVIIIe siècle, souffre d’un retard économique 
et d’un manque d’unité après avoir été sous administrations russe, 
autrichienne et allemande. Pourtant, la deuxième République de 
Pologne s’efforce de se reconstruire en proclamant une unité fondée 
sur le récit d’une Pologne catholique, alors que d’importantes 
minorités juives, ukrainiennes et biélorusses3 vivent en Pologne. 
Cependant, la religion catholique reste, dans le discours des élites 
polonaises, le fondement de l’identité nationale. Cette idée se 
retrouve en contexte migratoire où, même en France, les Polonaises, 
à commencer par les femmes issues de la noblesse et les religieuses, 
soutiennent le fait qu’être catholique va de pair avec être polonais. 

Ce travail cherche ainsi à rendre compte de la place occupée par la 
religion dans le parcours migratoire des Polonaises qui, d’un pays 
majoritairement catholique, arrivent dans une France en voie de 
déchristianisation, alors que, dans le même temps, des religieuses 
polonaises sont appelées en France pour maintenir l’ordre moral et 
religieux auprès de leurs compatriotes ouvriers. Cette étude, qui 
s’appuie sur des archives privées, en particulier celles d’institutions 
religieuses françaises et polonaises ainsi que sur des archives 
départementales et des entretiens oraux, conduit ainsi à envisager des 
formes d’émancipation des Polonaises qui s’inscrivent dans un cadre 
religieux reconfiguré par la migration. 

Des autorités favorables à la présence de religieuses 
polonaises en France 

Il peut sembler paradoxal que des religieuses polonaises s’installent 
en France alors que, depuis la séparation des Églises et de l’État de 
1905, les autorités ont œuvré à réduire l’importance des congrégations 

                                                           
3 Timothy Snyder, Terres de sang. L’Europe entre Hitler et Staline, Paris, Gallimard, 
2012. 
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en France4. De fait, les autorités étatiques s’interrogent d’autant plus 
sur le statut des religieuses étrangères sur le sol français que la 
réglementation en vigueur à propos des papiers d’identité des 
étrangers se renforce au cours de l’entre-deux-guerres5. Finalement, 
les autorités françaises apparaissent arrangeantes à l’égard des 
religieuses étrangères, comme l’atteste une lettre du chef du service 
des étrangers de la préfecture de police de Paris6, adressée à la 
supérieure générale des Filles de la Charité, qui exempte les 
religieuses étrangères de cette congrégation du paiement de la taxe 
pour leur carte d’identité d’étranger. La justification donnée est celle 
du service rendu par la congrégation à la « propagande française », 
c’est-à-dire que les autorités sont assurées que la congrégation 
n’introduit pas des agents étrangers en France et au contraire qu’elle 
œuvre pour le rayonnement du pays. Les Filles de la Charité 
polonaises bénéficient donc d’un statut particulier aux yeux de 
l’administration française, en raison de leur action sociale et 
politique, dans une France pourtant laïque depuis le début du siècle. 

Ce rapprochement entre les intérêts des autorités étatiques et des 
religieuses polonaises se retrouve dans les relations qu’entretiennent 
les directeurs d’usine qui emploient de la main-d’œuvre polonaise. 
Outre le cas particulier de l’accord entre Louis Tourrette et mère 
Ursule Ledóchowska susmentionné, de nombreux directeurs 
d’établissements miniers font appel aux Filles de la Charité pour 
qu’elles placent, dans les maisons situées à proximité des cités 
ouvrières polonaises, des sœurs de la même nationalité. C’est ainsi 
que plusieurs dizaines de religieuses polonaises sont affectées auprès 
de leurs compatriotes avec pour objectif d’assurer le soin aux malades 
et la garderie des enfants, mais surtout de maintenir les Polonais dans 
un environnement qui ne saurait trop les éloigner du pays qu’ils ont 
quitté. 

                                                           
4 Antoine Prost, Les Français de la Belle Époque, Paris, Gallimard, 2019. 
5 Gérard Noiriel, Le creuset français. Histoire de l’immigration, XIXe-XXe siècle, Paris, 
Seuil, 1988. 
6 Archives des Filles de la Charité, Paris, 1698/21, « Exemption de taxe pour 
l’obtention de cartes d’identité de sœurs étrangères », 1927. 
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De migrantes à encadrantes, les trajectoires singulières des 
religieuses polonaises 

Des religieuses polonaises sont donc appelées par les directeurs 
d’usine ou de mine français. Cette démarche s’explique par l’absence 
d’intérêt que l’État français a porté à l’assistance religieuse des 
travailleurs polonais dans la convention de 19197. De migrantes de la 
Pologne vers la France, les religieuses polonaises prennent ainsi le 
rôle d’encadrantes de la population polonaise immigrée. En arrivant 
en France, elles peuvent faire face à des difficultés d’intégration au 
sein de leur nouvel environnement. Bien qu’elles circulent au sein de 
la même congrégation, elles se retrouvent entourées d’autres 
religieuses dont elles parlent rarement la langue et les populations 
polonaises sont souvent bien trop nombreuses pour une seule sœur. 
Les correspondances des maisons des Filles de la Charité qui 
accueillent une sœur polonaise relèvent à maintes reprises la 
difficulté des tâches des sœurs polonaises. Certaines d’entre elles 
finissent par retourner en Pologne, ou par être placées dans une 
maison polonaise en France. D’autres, au contraire, apprennent 
progressivement le français et restent plusieurs décennies dans la 
même maison, au service de leurs compatriotes jusqu’à la fin de leurs 
jours. Les missions qu’elles doivent remplir auprès des populations 
dont elles ont la charge sont des activités traditionnellement 
associées au genre féminin, c’est-à-dire tournées vers autrui, mais leur 
rôle prend également une dimension d’encadrement. Leur mission 
est en effet d’encadrer les populations polonaises en les maintenant 
au contact avec la religion catholique. Les religieuses peuvent même 
susciter des vocations auprès des jeunes Polonaises, voire remplacer 
un prêtre polonais absent dans certaines tâches qui lui sont 
normalement attribuées. 

L’intégration des Polonaises en France sur le temps long 

Outre les religieuses, les Polonaises qui arrivent en France pendant 
l’entre-deux-guerres ont des profils divers qui impliquent autant de 
rapports différents avec la religion. Les épouses de mineurs se 
retrouvent entre elles pour former de petits cercles de sociabilité 
religieuse et féminine. En revanche, les ouvrières agricoles sont 

                                                           
7 Gabriel Garçon, Les catholiques polonais en France : les années de fondation, 1919-
1949, Lille, Publications du Rayonnement culturel polonais, 2004. 
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isolées dans des fermes et ne peuvent se rendre à l’église que le 
dimanche en accompagnant leur patron, si celui-ci y est favorable. La 
réalisation d’entretiens oraux a permis d’approcher la façon dont les 
Polonaises restées en France ont marqué la mémoire de leurs enfants 
et, en particulier, dans quelle mesure la religion catholique dont elles 
étaient tant imprégnées dans leur pays d’origine a pu se diffuser à 
travers la génération suivante. Ainsi, les enfants qui ont grandi dans 
les cités minières gardent en mémoire les célébrations religieuses et 
polonaises qui rythmaient leur quotidien, tandis que les enfants 
d’ouvrières agricoles ou de domestiques de maison se souviennent de 
leur fréquentation de l’église paroissiale. Dans les deux cas, la 
diffusion de pratiques religieuses est assurée par les mères polonaises 
qui n’ont pour autant pas moins lésiné sur l’importance de l’école afin 
que leurs enfants ne connaissent jamais la situation de pauvreté dans 
laquelle elles étaient arrivées en France. 

Finalement, si l’action des religieuses n’a pas pu toucher toutes les 
Polonaises en France, le cadre religieux dans lequel les autorités 
voulaient préserver les Polonaises, mis en œuvre par l’action des 
religieuses à l’échelle locale, a pu laisser des traces sur le long terme 
parmi les Polonaises en France et leurs descendants.


